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Katie McGee hésita un instant avant de frapper à la porte « personnel navigant » du petit bâtiment en préfabriqué situé en bordure de l’héliport qui hébergeait l’hélicoptère bleu et or de Heli-Care, l’entreprise d’évacuation médicale d’urgence. Était-elle prête ? Non, absolument pas. Avait-elle le choix ? Pas plus, car elle avait promis à Alex de lui rendre service et elle tenait toujours parole.
Bien sûr, elle aurait pu refuser. Cela avait été sa première intention d’ailleurs. En effet, elle avait d’abord cru à une nouvelle ruse d’Alex pour l’attirer à Key West. Mais comment aurait-elle douté de la réalité de son désarroi en entendant sa voix au téléphone ? De toute évidence, quelque chose de grave se tramait et Alex avait réellement besoin d’elle. Voilà pourquoi aujourd’hui, après quatre jours de route, elle se trouvait pour deux mois sur l’île où son ami avait fini par poser ses bagages.
Et elle devait se réjouir d’être ici pour lui donner un coup de main quand elle songeait qu’en ce moment même, elle aurait pu encore lutter contre la mort sur un lit d’hôpital.
Katie avait survécu. Et à présent, elle allait prouver à tous les sceptiques, dont sa famille et ses collègues, que la fusillade n’avait affecté ni ses compétences ni sa capacité à reprendre son métier d’infirmière navigante.
Alors, pourquoi cette nervosité ? Parce que, pour la première fois de sa vie, elle se trouvait toute seule loin de sa tribu ?
Personne ne venant lui ouvrir, elle poussa la porte. Une odeur de pop-corn brûlé lui emplit les narines. Donc, tout le monde ne dormait pas.
Elle s’avança dans la grande pièce et découvrit sans surprise un immense canapé et, sur le mur du fond, l’inévitable écran géant censé motiver le personnel en le divertissant.
Sans surprise non plus, elle ne rencontra personne dans la pièce. Les astreintes durant en général vingt-quatre heures, les membres de l’équipe allaient souvent faire un petit somme dans une chambre entre deux interventions.
Elle espérait que le responsable serait disponible ce matin pour lui préciser les modalités de son affectation et ainsi la libérer pour le reste de la journée. Après son long voyage en voiture depuis New York, elle avait hâte de déballer ses valises dans la location qu’Alex lui avait dénichée et de se délasser sous une bonne douche.
Se laissant guider par une odeur âcre, elle franchit une porte et déboucha dans une petite cuisine. Un homme vidait dans une poubelle un sac en papier roussi, de toute évidence la source de l’odeur qui envahissait la pièce. Repérant une fenêtre au-dessus de l’évier, elle se précipita pour l’ouvrir, sans y parvenir. Deux mains vigoureuses se joignirent aux siennes et, grâce à ces efforts conjugués, la lourde vitre se leva. Des yeux vert clair tachetés d’or se tournèrent vers elle. Comme ensorcelée, elle demeura clouée sur place, encerclée par les bras de l’homme.
— Bonjour, dit-il. Katie, je suppose ?
Il était si près d’elle qu’elle put à loisir étudier ses traits bien sculptés et la barbe de trois jours savamment entretenue qui lui ombrait les joues. Des boucles châtain clair encadraient un visage de magazine. C’étaient surtout ses yeux qui fascinaient Katie. Des yeux qui semblaient la transpercer.
Mais la chaleur du corps de l’homme derrière elle – un inconnu ! – brusquement associée à un danger dans son esprit, déclencha un accès de panique incontrôlable et malheureusement familier. Un frisson la parcourut tout entière et sa respiration devint difficile.
Quand ces crises d’angoisse cesseraient-elles ? Elle ne risquait rien, pourtant. Cet homme ne représentait aucune menace.
Quoique… 
Captive de ce regard vert envoûtant, elle redoutait d’être percée à jour par cet inconnu s’il l’approchait de trop près. Et puis, comment aurait-elle ignoré le frémissement sensuel qui l’avait saisie juste avant que son instinct de survie ne prenne le dessus ?
Incontestablement, cet homme était susceptible de troubler la tranquillité d’esprit à laquelle elle avait aspiré en venant sur cette petite île.
Comme s’il prenait brusquement conscience de leur trop grande proximité, l’homme se recula. Katie redressa alors les épaules et s’obligea à respirer calmement, soucieuse de la première impression qu’elle donnerait à un nouveau collègue.
« Ne montre jamais tes points faibles », lui avait seriné son père.
— Désolée. Je ne voulais pas vous déranger. Oui, je suis Katie McGee. Je suis venue pour ma prise de fonction.
Elle aurait voulu sourire mais réussit à peine à tenir debout en attendant que son corps comprenne qu’il ne courait aucun danger. Elle avait vécu tant de fois ces crises qu’elle savait quasiment à la seconde près combien de temps son cœur mettrait à reprendre un rythme normal et son ventre à se dénouer. Elle récupérait un peu plus vite depuis un mois, signe qu’elle était en voie de guérison. Avec un peu de chance, ces deux mois dans un contexte moins oppressant que celui de New York l’aideraient à surmonter l’angoisse qui s’emparait d’elle dans les situations imprévisibles.
— Oh ! Excuse-moi, dit l’homme en s’essuyant dans un torchon avant de tendre la main à Katie. Je m’appelle Dylan. Dylan Maddox. Infirmier navigant, directeur adjoint et, depuis quatre jours, remplaçant du chef du personnel navigant de Key West. Désolé pour l’odeur. J’oublie toujours de mettre le minuteur. Au fait, tout le monde se tutoie ici.
Katie s’éloigna de la fenêtre et inspecta la cuisine du regard. Elle regrettait qu’Alex ne lui ait pas donné davantage de détails sur l’homme qui serait son patron ici. Mais il avait été tellement pressé le jour où il l’avait appelée à son secours, qu’elle avait juste eu le temps de lui poser quelques questions de base sur le fonctionnement du service à Key West.
Elle serra enfin la main que Dylan lui tendait. Une main chaude, une poigne ferme.
— Enchantée, Dylan. Je n’en reviens toujours pas qu’Alex soit parti comme ça. Il a un problème ?
— Franchement, je n’en sais rien. Il avait l’air assez perturbé.
— Bizarre qu’il ait tout plaqué de cette façon, vu sa conscience professionnelle.
Une qualité qu’elle partageait avec lui. Mais elle n’avait pas vu son ami depuis un an. Peut-être le rythme de vie plus nonchalant de l’île l’avait-il influencé.
— Viens avec moi au bureau. Il m’a laissé ton dossier.
Il la conduisit le long d’un couloir et en profita pour lui présenter le bâtiment.
— Il y a quatre petites chambres individuelles avec deux salles de bain communes, dit-il tandis qu’ils passaient devant plusieurs portes closes. Et tu as déjà vu la cuisine et le salon.
Il ouvrit la porte au bout du couloir sur une pièce meublée d’un petit bureau et, derrière, d’une haute bibliothèque.
— Alex a insisté pour que je te transmette ses chaleureux remerciements pour avoir accepté de venir. Entre moi qui dois désormais assumer les responsabilités administratives et certains membres de l’équipe qui partent en congé d’été, nous avons besoin de renfort.
— Nous avons toujours été de grands amis, Alex et moi. Et puis, je ne suis pas à plaindre. Je vais passer huit semaines sous le soleil de Floride. Mes collègues de New York m’envient.
Elle n’ajouta pas que cette mission tombait à pic car elle lui permettait de prendre un peu de distance avec sa famille qui faisait pression pour qu’elle cesse les vols.
— J’aimerais être sûre qu’il va bien.
Pour autant qu’elle sache – Alex était très réservé sur sa vie privée – il n’avait pas d’autre famille que sa mère. Or, celle-ci était une célèbre actrice de Broadway et s’il lui était arrivé quelque chose, les médias n’auraient certainement pas manqué de s’emparer de la nouvelle.
— Il ne m’a pas vraiment expliqué la raison de son départ précipité, mais il m’a promis qu’il appellerait dès qu’il le pourrait.
Dylan se mit alors à feuilleter un dossier sur son bureau.
— Apparemment, tous les documents pour ton autorisation d’exercer en Floride sont là, ainsi que tes diplômes. Et il y en a une collection, dis donc !
— Je m’investis beaucoup dans mon métier.
Côté compétences, elle ne craignait aucun de ses nouveaux collègues.
— C’est ce que je vois, commenta Dylan en se calant dans le fauteuil en face d’elle.
Il l’observa alors avec une telle intensité qu’elle se sentit comme un insecte sous un microscope. Sur le point de se rebiffer, elle se ravisa, jugeant préférable de ne pas entrer en conflit avec l’homme dont elle dépendrait jusqu’au retour d’Alex.
Elle se mit plutôt elle-même à étudier ce Dylan. Si sa taille n’avait rien d’exceptionnel, sa musculature en revanche était impressionnante. Ses cheveux châtain clair étaient entrelacés de mèches blondes, certainement décolorées par le soleil de Floride. À New York, il aurait gagné des millions comme mannequin. Ce qu’elle s’abstiendrait naturellement de lui dire ! Inutile de flatter l’égo, souvent déjà surdimensionné, des hommes aussi beaux. Elle savait de quoi elle parlait, elle qui avait grandi avec quatre frères au physique d’Apollon.
— Écoute, Katie, dit-il en se rasseyant après être allé fermer la porte. Je vais être franc avec toi. Lorsque Alex m’a parlé de faire appel à une étrangère, je ne lui ai pas caché mes réserves. Nous nous serrons les coudes dans l’équipe et notre efficacité vient de ce que nous travaillons ensemble depuis longtemps. Je connais tous les points forts et les points faibles de mes collègues et réciproquement. Nous veillons les uns sur les autres à chacune de nos interventions. Le fait d’ignorer comment l’un d’entre nous va se comporter sur le terrain nous met tous en danger.
Drôle de façon de lui souhaiter la bienvenue ! En tout cas, pour le moment, elle se sentait tout sauf bien venue. Au point qu’elle envisagea un instant de prendre ses cliques et ses claques et de repartir à New York dans la vieille jeep qu’elle avait empruntée à son frère pour descendre. Seulement, elle avait besoin de ces huit semaines loin des siens pour reprendre définitivement pied après l’épreuve de ces derniers mois. Elle releva le menton. Les McGee ne lâchaient pas prise tant que leur devoir n’était pas accompli.
— Mais à la lecture de ton dossier, je comprends pourquoi Alex souhaitait ta présence ici. Et ta venue est une belle preuve d’amitié de ta part. C’est un bon début pour notre collaboration.
— Alex t’a parlé de ce qui m’est arrivé ?
La fusillade avait été couverte par tous les médias nationaux. Et des chaînes d’informations devaient exister, même dans la mangrove.
— Oui. Et il était vraiment content que tu te sois rétablie aussi rapidement. Ce genre d’expérience peut changer quelqu’un à vie.
— Et les autres ? Ils sont au courant ?
— S’ils le sont, ce n’est pas de mon fait. Une chose est sûre, c’est qu’ils apprécieront d’avoir du renfort.
— Je serai ravie de me rendre utile, déclara-t-elle d’une voix qu’elle espéra suffisamment assurée pour cacher son angoisse. Je peux commencer demain, si tu veux.
Le travail lui tenait lieu de filet de sécurité, car là au moins, elle se sentait à la hauteur.
Une alarme stridente et persistante leur vrilla soudain les oreilles. Dylan se dressa sur ses pieds, son téléphone portable déjà à la main. Avant même qu’il ne sorte du bureau, Katie entendit les portes s’ouvrir dans le couloir.
— Faites attention à vous, lança Dylan aux trois silhouettes en combinaison de vol bleu marine qui couraient vers la sortie.
— Comme d’habitude ! répondit un des hommes.
— Quel est le problème ? demanda Katie en rejoignant Dylan sur le seuil de la pièce.
La voix du régulateur s’échappait des radios des membres de l’équipe et, sous l’effet d’une décharge d’adrénaline, le cœur de Katie se mit à battre la chamade.
— Un piéton renversé par un scooter dans le quartier historique. Blessure à la tête. La zone étant trop urbanisée pour permettre un atterrissage, les urgentistes vont amener la victime en ambulance à l’aéroport. De là, nous la convoierons en hélicoptère à Miami où un neurochirurgien la prendra en charge.
Avant de venir à Key West, Katie avait étudié la couverture médicale de l’archipel et avait constaté que l’hôpital local était dépourvu de certaines spécialités ; d’où l’importance de disposer d’un hélicoptère pour les évacuations sanitaires.
— Comme je te le disais, je peux commencer demain, répéta-t-elle.
Le téléphone du bureau sonna et Dylan rentra décrocher. Il mit son interlocuteur en attente, le temps de tendre une grande enveloppe à Katie et de lui dire :
— Tu trouveras à l’intérieur le code d’entrée de ta maison et un plan pour t’y rendre. Installe-toi et nous verrons le reste ensuite. Je t’appellerai dans la journée pour ta prise de fonction.
Il tapa alors quelque chose sur son portable et aussitôt celui de Katie se mit à sonner.
— Mon numéro en cas de besoin, expliqua-t-il.
— Merci, dit-elle avant de prendre congé.
À l’extérieur, la même atmosphère chargée d’humidité qu’à Miami l’assaillit. Vite ! Une bonne douche dans sa nouvelle demeure.
Elle sortit le plan de l’enveloppe et découvrit avec un étonnement amusé un dessin enfantin réalisé avec des crayons de couleur. Les maisons étaient représentées sous forme de carrés, les habitants sous forme de bonshommes bâtons, le tout surmonté d’un « Bienvenue à Key West » écrit à la main en lettres capitales rouges. Heureusement, quelqu’un avait pris la précaution d’inscrire à l’encre le nom des rues, les numéros des habitations ainsi que la fonction de certains bâtiments. Par précaution malgré tout, elle entra l’adresse dans le GPS de son téléphone. Au retour d’Alex, elle lui demanderait le nom de l’artiste auteur de ce plan extraordinaire…  en espérant que ce ne soit pas lui !
   
   
— Elle est gentille ? demanda la petite Violet à Dylan alors qu’ils montaient les marches de la location de Katie.
— Oui, elle a l’air, mais ce n’est pas une raison pour la mitrailler de questions. Elle vient de New York en voiture. Alors, après cette longue route, elle doit être trop fatiguée pour avoir envie de bavarder. Laissons-lui quelques jours pour se poser avant de la soumettre à ton interrogatoire, d’accord ?
Tout en parlant, Dylan, chargé d’un panier de fruits et de fromages, ébouriffa affectueusement les cheveux de sa fille de sa main libre. Il n’en revenait toujours pas que cette géniale fillette de huit ans soit son enfant. N’ayant appris son existence qu’un an plus tôt, il faisait encore ses armes dans la paternité. Leur relation connaissait des hauts et des bas mais, dans l’ensemble, ils s’entendaient bien. Dylan n’avait qu’une seule crainte : que Lily, la mère de Violet, ne débarque un jour et anéantisse tous les efforts qu’il avait déployés pour offrir à la gamine une vie stable. À la perspective que sa mère l’emmène de nouveau par monts et par vaux avec elle sans qu’il sache où elles se trouvaient…  Non, il ne voulait pas y penser.
— C’est quoi « quelques jours » ? Deux ?
— Écoute, ma chérie, si tu tiens deux jours sans rendre cette pauvre femme folle avec tes questions, ce sera un miracle.
La porte devant eux s’ouvrit alors sur la « pauvre femme » et Dylan demeura un instant muet de stupeur devant cette apparition, très différente de la femme impeccable et un peu austère qu’il avait rencontrée quelques heures plus tôt. Ses cheveux blond foncé lui tombaient maintenant sur les épaules et elle était vêtue d’un vieux T-shirt des Mets et d’un short troué. Cette femme-là, il s’imaginait facilement passer du temps avec elle.
D’où lui venait cette pensée incongrue ? Il n’avait ni le loisir ni l’envie de passer du temps avec qui que ce soit d’autre que sa fille.
— Ah ! Bonjour ! dit Katie en clignant des yeux sous le soleil.
Elle était échevelée et pieds nus. L’avaient-ils réveillée ? Il se reprocha aussitôt sa visite précipitée qui ne laissait pas le temps à Katie de souffler. Mais il avait voulu racheter son manque de courtoisie du matin et lui prouver qu’elle était bienvenue dans l’équipe, aussi temporaire que soit son affectation.
— Nous aurions dû attendre demain, mais Violet était impatiente de te rencontrer, s’excusa-t-il avec un sourire attendri à sa fille qui observait attentivement la nouvelle locataire. Je voulais juste t’apporter ce panier. Nous ne te dérangerons pas plus longtemps. Nous allons te laisser vaquer à tes occupations. Ou te reposer. Bref, te laisser tranquille.
Voilà qu’il se mettait à parler pour ne rien dire ! Que lui arrivait-il donc ? Certes cette femme aux yeux émeraude tout ensommeillés était incroyablement sexy, mais il ne la connaissait pas. Elle n’était qu’une collègue remplaçante et elle devait le rester.
Katie posa le panier par terre et tendit la main à Violet.
— Bonjour, Violet. Je m’appelle Katie. Je suis ravie de faire ta connaissance.
— Moi aussi, mais je n’ai pas le droit de te poser de questions avant au moins deux jours, répondit la petite avec un sourire propre à damner un saint.
— Ah bon ? Et pourquoi ?
— Papa dit que tu as fait un long voyage et que tu es fatiguée. C’est vrai ? Tu es fatiguée ?
À la moue déterminée de sa fille, Dylan comprit qu’il serait vain de vouloir l’arrêter maintenant.
Katie leva la tête vers lui avec un sourire avant de s’adresser de nouveau à Violet.
— Je crois que je suis en état de répondre à quelques questions. Entrez donc tous les deux !
— On peut, papa ?
Violet le suppliait du regard. Le jour où elle s’apercevrait qu’il était quasiment incapable de lui refuser quoi que ce soit, malheur à lui ! songea-t-il.
— Tu es sûre que nous ne te dérangeons pas ? s’inquiéta-t-il non sans une certaine hypocrisie car il était venu avec la vague intention de discuter travail avec elle sans attendre le lendemain.
— Oui, absolument. J’ai quasiment rangé toutes mes affaires.
Elle voulut ramasser le panier, mais il la devança.
— La maison te plaît ? demanda-t-il en entrant.
— Énormément ! Alex m’avait dit qu’il avait trouvé exactement ce qu’il me fallait, mais je ne m’attendais pas à quelque chose d’aussi génial.
Elle qui paraissait à moitié endormie une minute plus tôt, débordait à présent d’un enthousiasme qui, sans qu’il sache pourquoi, ravit littéralement Dylan.
— Venez voir le panorama à l’arrière, dit-elle en les menant jusqu’à deux grandes baies coulissantes. Et on accède au bord de l’eau par un petit chemin. C’est dingue !
— Nous aussi nous apprécions cette vue, dit Dylan avec un clin d’œil complice à sa fille.
— Vous êtes déjà venus ici ?
— Mon amie Janna a habité ici quelques semaines, mais elle a dû rentrer chez elle avec ses parents, répondit Violet qui désapprouvait visiblement la décision des parents de Janna.
— C’est comme ça qu’Alex a entendu parler de cette maison ? demanda Katie à Dylan.
— Si on veut, oui. Il m’a demandé si je connaissais une maison à louer et je lui ai dit que celle-ci était libre. Je ne l’ai mise sur le marché que depuis deux mois.
— Comment ça ? Tu veux dire qu’elle t’appartient ?
— Oui. Je pensais qu’Alex te l’avait dit.
Encore une information qu’Alex avait omis de lui donner, comme celle sur la durée de son absence.
— Et nous sommes voisins, ajouta Violet en bousculant son père pour sortir sur la petite terrasse. C’est notre maison, là, à côté. Tu la vois ? Elle est plus grande que la tienne. Elle est jolie, hein ?
— Oui, très jolie. J’aime beaucoup ce vert.
Puis, se tournant vers Dylan :
— Alors, tu n’as pas jugé bon de me prévenir que nous serions voisins et que tu serais mon propriétaire ?
— Je croyais vraiment qu’Alex t’en avait informée. Ça ne lui ressemble pas d’oublier de mentionner ce genre de choses.
Ce qui augmentait l’inquiétude de Katie pour Alex.
— Dylan…  Je veux dire papa…  a bien voulu que je l’aide pour choisir les couleurs. Et il m’a acheté une ceinture à outils comme la sienne, mais en rose. Tu aimes le rose ?
— Oui, beaucoup, assura Katie avant de lever de nouveau la tête vers Dylan. C’est toi qui as construit cette maison ?
— C’est nous deux, répondit Violet avant son père. Pour la mettre en location et rembourser notre propre maison avant que papa soit tout ridé.
— Violet, va donc voir si tu ne trouves pas des coquillages pour Katie au bord de l’eau. Je suis sûr qu’elle aimerait en rapporter à New York.
Il attendit que sa fille se soit suffisamment éloignée pour s’excuser.
— Elle s’emballe un peu quand elle rencontre de nouvelles personnes.
— Elle est adorable. J’aimerais bien avoir un peu de sa vitalité.
Elle repoussa quelques mèches de cheveux de son visage, des efforts aussitôt anéantis par la brise du golfe.
— Tu veux boire un verre d’eau ? proposa-t-elle. Je n’ai malheureusement rien d’autre à t’offrir pour le moment. J’aurais dû m’arrêter à la supérette en chemin, mais j’avais hâte d’arriver. J’étais crevée. Je crois que ni moi ni la jeep n’aurions pu aller plus loin.
— Ne t’inquiète pas. Je n’ai pas soif. J’ai été étonné quand Alex m’a appris que tu venais en voiture. Un pareil voyage en effraierait plus d’un.
— Cela me paraissait une bonne occasion pour respirer et m’aérer l’esprit. Cela dit, je suis contente d’avoir quelques semaines devant moi avant de penser au trajet de retour. Je n’aurais jamais cru qu’on se fatiguait autant à rester assis pendant douze heures !
— Je suis désolé que nous ayons été interrompus ce matin. Même si je pensais qu’Alex t’avait expliqué que tu me louais la maison à moi, j’aurais dû t’en parler au lieu de simplement te balancer une enveloppe avec le code d’accès et un plan.
— Ce n’est pas grave. Tu as été bousculé ce matin. Comment s’est passée l’intervention ?
Elle s’assit dans un des fauteuils en osier et Dylan s’étonna de voir cette New Yorkaise en T-shirt et short élimés aussi à l’aise sur la terrasse de sa petite maison. Il connaissait cette femme depuis quelques heures à peine et pourtant elle attisait déjà sa curiosité.
À moins tout simplement qu’il ne voie en elle une personne fragile que son instinct protecteur poussait à entourer d’attention ? Il savait par Alex et par le dossier de Katie que cette dernière avait connu une période difficile dont elle ne s’était pas encore complètement remise. Personne ne sortait indemne de l’épreuve qu’elle avait traversée.
Quoi qu’il en soit, il ne devait pas oublier que la dernière fois qu’une femme avait autant suscité son intérêt, l’histoire s’était mal terminée. En dehors de Violet, qui valait largement les souffrances qu’il avait endurées à cause de sa mère.
— La victime souffrait d’une blessure à la tête, mais son pronostic vital n’était plus engagé quand il a été remis au service de traumatologie à Miami. Nous téléphonerons à l’hôpital demain pour prendre des nouvelles, conclut-il en s’asseyant dans le fauteuil en face de Katie.
— Les accidents de voiture ne doivent pas être fréquents. Sur le chemin tout à l’heure, je n’ai guère vu que des piétons et des cyclistes.
— C’est vrai, mais quand ils ont trop bu, de nombreux touristes décident de rentrer à vélo voire à scooter alors qu’ils n’en ont pas fait depuis des années. Heureusement, ils s’en tirent en général avec des égratignures ou un bras cassé et peuvent être pris en charge par l’hôpital local. Il y a malgré tout suffisamment de blessés graves pour que nous soyons obligés de faire de nombreux vols jusqu’au continent. Et puis, nous avons aussi notre lot d’accidents de bateaux et de noyades.
— Très différent de l’ambiance de New York.
Katie était tournée vers le petit rideau d’arbres entre la maison et l’eau, mais Dylan sentait qu’elle pensait à autre chose. À la nuit de la fusillade qui, selon Alex, lui avait coûté plusieurs semaines d’hospitalisation ?
— Tu sais, je ne voudrais pas qu’après notre entretien un peu froid de ce matin tu croies que nous voyons d’un mauvais œil ta présence parmi nous. Tout le monde se réjouira de l’aide que tu vas apporter. Et vu les éloges d’Alex à ton égard, tu es indiscutablement à ta place ici.
— Je comprends vos réticences. À New York aussi mes collègues doutaient de mes capacités à reprendre mon poste après le traumatisme que j’avais subi. Mais je leur ai prouvé le contraire.
— Je sais. Selon Alex, tu les as fort impressionnés.
Il n’ajouta pas qu’Alex lui-même avait exprimé quelques inquiétudes, sans pouvoir préciser ce qui le dérangeait.
— Tu serais d’accord pour qu’on commence ton adaptation demain matin ?
— Regarde les deux coquillages que j’ai trouvés pour toi, Katie, les interrompit Violet en montant sur la terrasse.
— Ils sont magnifiques, dit Katie en les prenant des mains de la fillette.
— Tu veux venir voir ma collection à la maison ? proposa Violet.
— Laissons plutôt Katie se poser, suggéra Dylan en entraînant sa fille.
— Mais…  voulut protester Violet.
— Qu’est-ce que je t’ai dit au sujet de nos voisins ? demanda Dylan en caressant la chevelure bouclée de sa fille, la seule caractéristique qu’elle avait héritée de lui.
— Ils n’ont pas nécessairement envie de compagnie, récita Violet. Nous devons respecter leur intimité.
— À quelle heure dans ton bureau demain ? demanda Katie alors qu’ils arrivaient à la porte.
— Le changement d’équipe est à 7 heures. Si nous ne sommes pas appelés en intervention, je t’emmènerai survoler l’archipel pour que tu te repères. Ensuite, nous verrons ton emploi du temps.
— Très bien. À demain, alors.
Puis elle ajouta à l’adresse de Violet qui sautillait sur le trottoir :
— Tu pourras venir m’aider à ramasser des coquillages un de ces jours ?
La gamine bondit de joie à cette proposition et Dylan eut droit pendant tout leur trajet de retour à une description détaillée des coquillages qu’elle espérait trouver pour sa nouvelle amie.


2.
Le moral de Katie s’élevait en même temps que l’hélicoptère dans le ciel. Elle réalisait enfin le rêve de voler de nouveau auquel elle avait dû renoncer jusque-là à cause de sa blessure. Tout lui avait manqué : la cabine exiguë, les sacoches bourrées de matériel médical, le décollage et l’ascension rapide. Elle n’avait jamais pu accepter l’idée de cesser définitivement son activité d’infirmière navigante qui était aussi vitale pour elle que de respirer et qui ne représentait pas seulement son métier mais son identité. Voilà pourquoi elle s’était démenée pour retourner dans les airs le plus vite possible.
Elle regarda soudain au-dessous elle et demeura pantoise devant ce qui s’offrait à sa vue. Key West, entourée d’une étendue infinie d’eau, était plus grande que ce qu’elle avait imaginé et elle avait l’impression de survoler un quartier de New York. Et les arbres ! Où qu’elle porte son regard, elle voyait des arbres en fleurs de toutes les couleurs, certains vraisemblablement centenaires à en juger par leur taille. Un spectacle totalement inconnu chez elle.
— Roy, tu peux te diriger vers le sud et ensuite remonter vers le nord au-dessus de la Highway 1, s’il te plaît ? demanda Dylan au pilote.
— C’est la route par laquelle je suis arrivée, qui relie les îles entre elles et au continent, c’est ça ? La seule qui existe pour accéder à Key West et en partir ?
— Oui, mais la voiture n’est pas le seul moyen de transport ici. Les gens se déplacent beaucoup par mer. Les bateaux de croisière font aussi escale ici. Nous sommes parfois amenés à transporter un des passagers à Miami, mais la plupart du temps il ne s’agit que de problèmes bénins qui peuvent être traités à l’hôpital ici. En fait, l’essentiel de notre activité consiste à transférer les cas graves de l’hôpital local à celui de Miami qui dispose du matériel et des services nécessaires.
Alors qu’ils suivaient la route vers le continent, la radio de Dylan et de Roy grésilla. Katie entendit le régulateur indiquer la localisation exacte d’un accident de voiture.
— Bien reçu, répondit Roy. Nous sommes déjà en vol. Arrivée prévue dans cinq minutes.
— Nous y allons ? demanda Katie. Je croyais que nous effectuions un simple vol de reconnaissance de l’archipel.
— L’équipe de Marathon, qui est déjà sur place, a demandé des renforts. Ce qui signifie qu’il y a probablement plus de deux blessés à transporter à Miami. Tu as bien dit que tu étais prête. Il y a un problème ?
— Non, aucun, mentit-elle.
Elle s’agaçait de se sentir comme une apprentie sous l’œil de son maître de stage alors qu’elle avait exécuté ce genre de mission des centaines de fois. Pourquoi doutait-elle donc de ses compétences  quand, quelques minutes plus tôt seulement, elle aspirait à reprendre son activité ?
— Je passe sur le canal 3 pour les instructions d’atterrissage, annonça Roy.
Elle écouta Roy prendre contact avec les pompiers, qui avaient interrompu la circulation sur la Highway 1 pour permettre à l’hélicoptère de se poser en toute sécurité. Comme ils approchaient, elle vit une file de voitures arrêtées sur près de deux kilomètres dans les deux sens. Nul doute que le fait de devoir ainsi bloquer la seule route d’accès à l’archipel mettait une pression supplémentaire aux secouristes.
— Ici l’hélicoptère médical de Key West, dit Roy dans la radio. Attendons les consignes pour atterrir.
Katie vit alors un autre appareil décoller direction le nord et leur libérer ainsi la place.
Au même moment, une voix dit dans la radio :
— Ici la brigade de pompiers de Conch Key. C’est toi, Roy ?
— Oui, Jones. Quelle est la situation en bas ? Le régulateur nous a seulement parlé d’un accident de voiture. Nous pouvons atterrir ?
— Oui, l’aire est dégagée, mais c’est l’horreur ici, répondit Jones. Caravane en portefeuille de l’autre côté du terre-plein central. Le conducteur et le passager du second véhicule sont en route pour le service de traumatologie de Miami. Les collègues s’occupent d’un passager coincé dans la voiture qui tractait la caravane. Plus vite vous serez là, mieux ce sera.
Le ventre de Katie se serra comme ils amorçaient l’approche finale et elle se força à respirer profondément. Elle s’aperçut alors que Dylan l’observait.
— Tout va bien. Juste un peu nerveuse. Nouvel environnement, nouveau tout.
Sa confiance avait peut-être pris un bon coup dans l’aile mais physiquement, elle était en forme et prête à travailler. Il fallait simplement qu’elle se le rappelle de temps en temps.
Dès que les patins touchèrent le sol, Dylan et Katie sautèrent de l’appareil avec leurs sacoches de matériel et suivirent au pas de course Jones vers le lieu de l’accident. Des morceaux de tôle de ce qui avait été une caravane étaient éparpillés au milieu de la chaussée, à côté de la carcasse d’une petite voiture dont l’état laissait craindre le pire pour quiconque s’était trouvé à l’intérieur.
Un peu plus loin, Katie aperçut une camionnette renversée sur le côté contre un arbre. Une ambulance était garée à proximité. Visiblement, la victime était toujours prisonnière du véhicule.
— Quel est le problème ? demanda Dylan.
— Les urgentistes ont d’abord porté secours aux occupants de la voiture car ils étaient inconscients. L’homme de la camionnette, lui, pouvait répondre à leurs questions.
Katie suivit Dylan vers la camionnette où les pompiers s’activaient avec des pinces de désincarcération. À en juger par leur expression, les choses ne se présentaient pas bien.
— Comment va notre blessé ? demanda Dylan en jetant un coup d’œil dans la cabine du véhicule. Vous n’avez pas pu le sortir par la fenêtre ?
— Vu la façon dont le toit a été enfoncé, c’était plus rapide de découper la tôle pour entrer, répondit l’homme le plus proche de la camionnette.
— Ça y est, nous y sommes, annonça un pompier avant de se reculer pour laisser Dylan approcher de l’ouverture.
Katie lâcha la civière et se saisit de leur sacoche. Un homme d’une cinquantaine d’années était toujours retenu par sa ceinture de sécurité sur le siège du conducteur.
— Ils ont dit qu’il parlait, non ? observa-t-elle en sortant une minerve de la sacoche.
— C’était encore vrai il y a deux minutes, dit le pompier qui les avait rejoints.
— Vous pourriez apporter ici la planche dorsale et la civière, s’il vous plaît ? lui demanda Katie.
— Son pouls bat mais sa respiration est faible, annonça Dylan. Il faut l’intuber, mais impossible avant de l’avoir sorti de là.
Après avoir posé la minerve autour du cou du blessé, Dylan laissa les pompiers le transférer sur la civière.
Dès que la victime eut été sanglée sur la planche, Katie tendit à Dylan une sonde endotrachéale et un laryngoscope, puis prépara le matériel de perfusion. On aurait dit que ces deux-là travaillaient ensemble depuis des années.
Quand Katie eut trouvé une grosse veine dans le pli du coude de l’homme, elle désinfecta et piqua. C’est alors qu’elle prit conscience de la présence dans son dos, tout près d’elle, de plusieurs hommes.
Ce n’était vraiment pas le moment ! s’affola Katie qui sentait une crise d’angoisse la gagner.
Elle amorça le goutte-à-goutte et suspendit à la potence la poche de sérum. Puis elle se retourna et décocha aux pompiers et secouristes un regard qui aurait fait trembler ses grands frères dans leurs bottes de policiers. Mais bien sûr, ces accros à l’adrénaline n’eurent pas le bon sens de s’écarter.
— Un problème ? s’enquit Dylan tout en introduisant la sonde dans la trachée de leur patient.
— Non, je maîtrise, assura-t-elle en reliant le blessé au moniteur portable qui indiqua un rythme cardiaque élevé de cent-vingt.
Les hommes derrière elle se rapprochèrent encore.
— Hé ! Reculez, s’il vous plaît, ordonna-t-elle.
Et comme ils n’obtempéraient pas, elle répéta avec colère :
— Reculez, je vous dis ! Vous êtes sourds ?
Alors qu’elle se retournait vers son patient, lui parvint un mélange de rires et de protestations. Et tandis qu’avec Dylan elle transportait au pas de charge la victime vers l’hélicoptère, elle entendit un des hommes faire remarquer qu’elle devait débuter dans le métier.
— Ne fais pas attention à eux, lui conseilla Dylan. C’est juste de la curiosité parce que tu es nouvelle. C’est un des inconvénients de vivre sur une petite île. Ne t’inquiète pas, ça ne va pas durer.
— J’ai géré. Pas de souci.
Là-dessus, elle s’obligea à oublier les commentaires désagréables. Elle jugeait plus important de maintenir ce blessé en vie le temps au moins de l’amener au centre de traumatologie le plus proche que de faire bonne impression sur une bande de secouristes machos.
L’hélicoptère avait à peine décollé que Dylan transmettait par radio à l’hôpital de Miami un compte rendu de la situation.
— Je n’entends des bruits de respiration que du côté droit et son taux d’oxygène est à quatre-vingt-cinq, dit Katie quand Dylan eut raccroché.
— À cause d’un pneumothorax ou de l’intubation, à ton avis ?
La testait-il ? Vu l’ampleur des blessures, la possibilité d’un pneumothorax ne pouvait être écartée mais, sans radio pour confirmer l’une ou l’autre hypothèse, elle aurait volontiers commencé par replacer la sonde trachéale. Oserait-elle suggérer à son patron qu’il n’avait peut-être pas bien effectué son geste médical ? Mais s’ils devaient travailler ensemble, la franchise entre eux était de rigueur. C’était un principe que son père avait inculqué à tous ses enfants : toujours établir un climat de confiance entre collègues.
— Instinctivement, je pencherais pour le pneumo mais comme il reste une demi-heure de vol avant Miami, je suggère de refaire quand même l’intubation.
Dylan haussa un sourcil et la pénétra de son regard vert.
— Je vais replacer la sonde endotrachéale au cas où il y aurait un problème à ce niveau, déclara-t-elle avec davantage d’assurance qu’elle n’en éprouvait.
Sans attendre l’assentiment de Dylan, elle retira en un tournemain le tube inséré par son chef et en installa un neuf. Elle en vérifia le bon positionnement avec son stéthoscope puis écouta la poitrine de l’homme.
— Toujours pas de bruit du côté gauche, conclut-elle.
— Pour le moment, sa saturation oxygène n’a pas diminué et sa pression artérielle est stable. À mon avis, on peut en rester là jusqu’à ce que le centre de traumatologie lui pose un drain thoracique. Tu es d’accord ?
— Oui. Le mieux qu’on puisse faire pour ce monsieur est de le remettre entre les mains d’un chirurgien. Sa pression artérielle tient pour l’instant, mais son ventre est dur. Il y a une hémorragie interne quelque part.
Sur ces mots, elle augmenta le débit de la perfusion pour essayer de compenser la perte de sang. Elle fouilla ensuite les poches du patient et finit par trouver un portefeuille qu’elle tendit à Dylan.
— L’hôpital en aura besoin. Son téléphone doit être resté dans la camionnette. Peut-être qu’un des policiers le trouvera et préviendra sa famille.
— Heure probable d’arrivée, dans quinze minutes, annonça Roy dans le casque. L’hélicoptère de l’équipe de Marathon sera reparti d’ici là. Nous prendrons sa place. Et après, retour à la maison, n’est-ce pas chef ? Je pense que Katie s’est bien imprégnée de l’ambiance locale maintenant.
— Absolument, Roy, confirma Dylan. Nous confions notre blessé à l’hôpital et hop ! Maison, mer et plage.
Il se tourna vers Katie avec un sourire qui la laissa coite. Un vrai charmeur quand il le décidait !
— À vos ordres, chef, répondit-elle en souriant en retour.
   
   
Katie entendit une voix masculine demander :
— Alors, chef, comment elle s’en est sortie la débutante ? Vous êtes partis en intervention ensemble si j’ai bien compris ?
Katie s’arrêta à la porte du bureau en se demandant si la voix appartenait à l’un des deux hommes qu’elle avait rencontrés le matin. Sa curiosité l’emportant sur sa bonne éducation, elle attendit la réponse de Dylan.
— Et d’une, ce n’est pas une débutante. Elle a autant d’années d’expérience que toi. Et de deux, arrête de me donner du « chef ».
Certes, Dylan n’avait pas chanté ses louanges. Il avait cependant fait savoir à son interlocuteur qu’elle était une infirmière expérimentée.
— On m’a quand rapporté qu’elle s’était laissé décontenancer comme une bleue.
Katie commençait à bouillonner intérieurement. Qui était cet homme ? Casey ? Non, car lui avait terminé son service le matin.
— Nous avons besoin de quelqu’un de fiable, pas d’une citadine qui ne comprend rien à nos pratiques locales, poursuivit l’homme.
— J’ai entendu dire qu’à New York elle avait reçu la balle destinée à son patient alors qu’elle tentait de le protéger, intervint une femme. Pour moi, on peut compter sur quelqu’un comme ça.
Katie crut reconnaître la voix de Summer, une petite blonde fluette qu’elle avait tout de suite trouvée sympathique. Cela dit, elle aurait préféré que son histoire à New York ne se répande pas comme une traînée de poudre parmi ses nouveaux collègues qui, comme beaucoup de gens, adoraient jaser.
— Et moi, j’ai entendu dire qu’elle a été prise d’une crise d’angoisse lors de sa première mission à New York après la fusillade, rétorqua l’homme. Ce n’est guère rassurant. Tu sais comme moi que nous comptons trop les uns sur les autres ici pour accepter un maillon faible. De toute façon, nous ne pouvons pas nous permettre de nous mettre à dos les pompiers et les urgentistes. Notre sécurité dépend d’eux.
— Il me semble, Max, que tu as prêté une oreille trop attentive à des ragots qui ne te concernent ni personnellement ni professionnellement. J’ai entendu ce que tu dis, mais je peux t’assurer qu’elle a toutes les autorisations requises pour travailler ici et qu’elle a été parfaite aujourd’hui. Je n’hésiterai pas une seconde à partir de nouveau en intervention avec elle. Et puis, Katie étant nouvelle à Key West, les gars auraient dû la laisser tranquille, non ?
Voyant la porte s’ouvrir, Katie se précipita vers la cuisine. Il ne manquerait plus qu’aux remarques mortifiantes de ce Max s’ajoute la honte d’être surprise en train d’écouter aux portes !
Le plus judicieux serait de prétendre qu’elle n’avait rien entendu, réfléchit Katie. Mais était-ce vraiment la bonne solution ? Si ses collègues se méfiaient d’elle dès le premier jour, quel avenir pouvait-elle espérer ici ?
Cela dit, Dylan n’avait-il pas déclaré qu’il était prêt à la prendre comme coéquipier ? Quelle meilleure marque de confiance pouvait-elle demander ?
Depuis le jour où elle avait vu un hélicoptère décoller du toit de l’hôpital où elle débutait comme infirmière, elle n’avait eu de cesse de devenir navigante. Et pendant trois ans, elle s’était entièrement concentrée sur cet objectif, suivant cours sur cours, accumulant des diplômes et de l’expérience dans des unités de soins intensifs. Son père s’était vanté auprès de tous ses copains policiers des exploits de sa fille qui parcourait le ciel de New York pour sauver des vies. C’est d’ailleurs cette fierté paternelle qui l’avait soutenue pendant sa rééducation et l’avait motivée pour recouvrer l’endurance physique nécessaire pour reprendre le travail.
Alex savait tout cela. Il savait qu’elle ferait son travail correctement, envers et contre tout. Mais Dylan ? Lui ne la connaissait pas.
— Dis-moi, la fit sursauter ce dernier, je croyais que tu devais venir compléter la paperasse.
— Désolée, je suis passée prendre de l’eau, répondit-elle en lui montrant la bouteille comme preuve avant de le suivre dans le bureau.
— Qu’as-tu entendu, exactement ? demanda-t-il en fermant la porte.
Évidemment. Elle aurait dû se douter que Dylan ne se voilerait pas la face. Comme elle avait rendez-vous avec lui à cette heure-là, il avait deviné qu’elle avait certainement surpris la conversation et, plutôt que de faire comme si de rien n’était, il avait préféré affronter le problème.
— Suffisamment.
Suffisamment pour avoir compris qu’elle partait du mauvais pied. Elle avait décidé de faire profil bas et de travailler d’arrache-pied pendant les deux mois de son détachement. Malheureusement, dès son premier vol, elle avait attiré sur elle une attention dont elle se serait volontiers dispensée.
— Tu souhaites en parler ? demanda Dylan.
— Pas vraiment.
Qu’aurait-elle dit ? Qu’elle perdait ses moyens lorsque quelqu’un approchait dans son dos ? L’infirmière qu’on recherchait dans une équipe !
— Pourquoi, Katie ? Crains-tu que quelqu’un ne décèle un défaut dans ton armure ? Nous avons tous nos failles, tu sais. Prends Max, par exemple. Il rend ses tripes chaque fois qu’il voit un patient vomir. Alors, il emporte toujours un petit sac en plastique. C’est sa solution pour gérer son problème.
Cet homme avait-il vraiment détecté la peur qui la minait ? Détecterait-il aussi son extrême fragilité ? Elle avait pourtant réussi à garder pour elle ses angoisses et à les cacher même à sa famille de policiers. Alors, comment Dylan parvenait-il à lire en elle aussi facilement ? Elle avait cru que l’absence d’Alex sur place lui éviterait d’être démasquée. Mais c’était sans compter Dylan.
— Écoute, ces derniers mois ont été durs pour moi. Mais je suis sûre d’une chose : rien de ce qui m’est arrivé ne vient entraver ma pratique professionnelle. Je suis toujours aussi investie auprès de mes patients.
Quand elle était sortie du bloc opératoire, son père l’avait secouée en lui disant qu’elle ne pouvait pas passer sa vie à se lamenter sur son sort. Si elle voulait montrer à ce lâche qui avait tiré sur elle qu’il n’avait pas gagné, elle devait se lever et retourner au travail.
Et elle avait suivi ce conseil. Malheureusement, cela ne s’était pas avéré aussi facile que M. McGee l’avait laissé entendre car, si elle avait guéri en surface, en profondeur quelque chose continuait à résister. Mais hors de question qu’elle l’avoue à Dylan !
— Alex m’a expliqué qu’un voyou prêt à tout pour achever sa cible t’a tiré dessus alors que tu t’interposais entre les deux. Ton patient est mort sous toi, apparemment. Je peine à croire qu’après cette expérience tu as réellement récupéré à cent pour cent, comme Alex semble le penser.
Dylan n’avait pas quitté Katie des yeux.
— Comment ça ? J’ai suivi à la lettre toutes les prescriptions des médecins. J’ai bossé comme une dingue en rééducation.
Elle détourna la tête, de peur de lire dans ses yeux la pitié qu’elle avait trop souvent vue chez les collègues qui lui avaient rendu visite à l’hôpital.
— Je ne remets pas en cause ta capacité à assurer ton travail ici. Je n’ai rien à te reprocher sur l’intervention d’aujourd’hui.
Il repoussa les boucles qui lui tombaient sur les yeux.
— Écoute, Katie, je comprends que c’est difficile d’admettre que tu as besoin d’aide. C’est difficile pour tout le monde. Je veux seulement que tu saches que si tu ressens le besoin de parler à quelqu’un, je suis là.
— Quoi ? Tu me proposes d’être mon thérapeute ? Sache que je suis allée à toutes les séances de suivi psychologique requises après une expérience traumatique. Ce doit être mentionné quelque part dans mon dossier.
Elle se sentait si vulnérable devant cet homme qui en savait tellement sur elle qu’elle en devenait agressive. Mais d’abord, que savait-il réellement ? Qui pouvait se targuer de savoir ce qu’elle vivait ?
— T’est-il déjà arrivé de devoir t’asseoir en face d’un inconnu et de te mettre à nu en lui révélant tous tes sentiments intimes et tes faiblesses ?
Elle avait posé la question tout en croyant connaître d’avance la réponse. Inimaginable que ce gros dur avoue le moindre point faible.
— Eh bien oui, figure-toi. Au début de ma carrière, après une intervention particulièrement éprouvante, j’ai souffert d’insomnie. Je suis allé consulter un ami psychologue qui avait ouvert un cabinet à Islamorada.
— Et ça t’a aidé ? Ça a changé quelque chose ?
— Tout n’a pas été miraculeusement réparé, mais le fait d’admettre devant quelqu’un que ce dont j’avais été témoin m’avait affecté et qu’on m’assure que ma réaction était normale voire saine, m’a aidé, oui. Quelque temps après, nous avons tous pris l’habitude de débriefer après nos interventions. Et je crois que nous nous en sommes très bien trouvés.
— Mais c’est différent. Ton ami n’était pas là pour décider si tu étais apte à travailler ou pas. Ton avenir professionnel ne dépendait pas de lui.
Un peu exagéré, non ? réfléchit-elle.
— Je dis seulement que si tu veux parler à quelqu’un, je suis là pour toi comme je le suis pour n’importe qui dans l’équipe. Je peux aussi te mettre en relation avec mon ami à Islamorada, si tu préfères. C’est quelqu’un de bien.
Là-dessus, Dylan se leva et lui tendit une chemise.
— Tiens. Le dossier à compléter. Tu pourras me l’apporter à la maison, si tu veux. Je t’envoie par mail d’ici la fin de la journée ton emploi du temps.
— Merci, dit-elle en commençant à partir.
Elle savait qu’elle aurait dû dire autre chose et lui savoir gré de sa sollicitude. Comme elle n’était là que pour deux mois, il aurait pu se contenter de vérifier qu’elle assurait son service. Certes. Mais elle n’en trouvait pas la proposition de Dylan plus facile à digérer.
— Au fait, Katie, ne prête pas attention à Max. Il peut paraître grognon, mais il ne te laissera jamais tomber sur le terrain.
Elle se retourna et soutint le regard de Dylan quand il ajouta :
— Personne ici ne te laissera tomber.


3.
Au moment où Katie entrait chez elle, son téléphone sonna.
Probablement sa psy, songea-t-elle encore sous le coup de sa conversation avec Dylan.
La malheureuse n’avait rien demandé. On lui avait confié Katie en lui demandant de faire le point avec elle une fois par mois. Ce dont Katie se serait accommodée si la thérapeute – fort gentille au demeurant – s’était abstenue de lui poser autant de questions.
Voyant que l’appel venait du plus jeune de ses frères, elle décrocha.
— Salut, Mikey.
— Salut. Pourquoi n’as-tu pas donné de nouvelles aux autres ? Matt se ronge les sangs. Il s’inquiète pour sa jeep.
— Je suis contente de voir que ce n’est pas pour moi qu’il s’inquiète, plaisanta Katie.
Posant le dossier qu’elle devait remplir sur la table basse, elle alla ouvrir les rideaux des portes-fenêtres sur le petit paradis qui s’étendait à l’arrière de chez elle. Le refuge idéal pour échapper à ses soucis.
— Tu sais bien que tout le monde se tracasse pour toi, surtout maintenant que tu es à plus de deux mille kilomètres. Tu es sûre que tu ne veux pas rentrer ?
Mikey lui avait posé la même question chaque jour qu’avait duré son voyage depuis New York. Bien sûr, ses frères l’aimaient et ne reculeraient devant rien pour elle. Mais pourquoi ne comprenaient-ils pas qu’elle avait besoin de prendre un peu de
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